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SAUMUR, 6 DÉCEMBRE 

UNE TRÊVE 

Voilà donc le beau-père du chevalier d'in-

dustrie Wilson rendu à la vie privée et la 

République pourvue d'un nouveau Prési-
dent. 

M. Sadi Carnot a peut-être le tort d'ap-

partenir au corps des ingénieurs, ce qui an-

nonce malheureusement un esprit étroit; 

mais c'est un honnête homme, il est suffi-

samment intelligent et s'exprime en termes 
convenables. 

Eu République, on ne demande pas da-
vantage. 

M. Sadi Carnot n'illustrera pas la prési-

dence, pas plus que son prédécesseur, mais 

au moins on peut croire qu'il ne la salira pas. 

En outre, son élection est en gage de paix 

relative, ou, pour parler plus exactement, 

de trêve enlre ces frères ennemis qui s'ap-

pellent les républicains. 

Momentanément, le nom de M. Sadi Car-

not profite de toute l'impopularité déchaînée 

contre Grévy le sycophante et contre Ferry 
le dictateur. 

Mais si la concentration républicaine s'est 

faite sur ce nom, et si les communards de 

l'Hôtel de Ville ont bien voulu ajourner la 

guerre civile, la situation n'est pas beaucoup 

plus claire aujourd'hui qu'elle ne l'était avant 

la condamnation du commanditaire politi-

que de l'agence Wilson. 

Le mois de décembre s'achèvera sans 

doute sans encombre, par le vote de quel-

ques douzièmes provisoires. 

Mais la session de janvier va nous remet-

Ire en face de cette Chambre divisée, et la 

course aux portefeuilles recommencera 
aussitôt. 

La question présidentielle était peu de 
chose en somme. 

C'est la question ministérielle qui est tout. 

Où est le ministère capable d'acquérir et 

de garder la confiance de celte Chambre? 

Et où sont les éléments d'une majorité 

gouvernementale? 

En vérité, demain est triste à regarder, de 
loin comme de près. 

Et nous avons bien peur qae l'année 1888 
ne soit, pour les intérêts du pays, encore 

plus lamentable que l'année 1887. 

Dans un article intitulé : DEMAIH, notre 

confrère angevin, le Patriote de l'Ouest, jour-

nal républicain opportuniste, commence 
ainsi : 

H C'est le cas de se rappeler cette parole 

si connue de Gambette : « L'ère du péril est 

» finie; l'ère dej difficultés commence. » 

Et il termine par ces paroles : 

a Tous les hommes politiques qui obser-

vent les événements parlementaires avec 

sang-froid sont persuadés qu'il n'y a rien à 

faire avec la Chambre actuelle. » 

ILj/k CRISE 

M. le Président de la République a fait 

appeler hier matin M. Le Royer, président 

du Sénat, et M. Charles Floquet, président 

de le Chambre. 

M. Fioquet a eu un très long entrelien 

avec SI. Carnot, il a conseillé d'appeler les 

présidents des groupes républicains et les 

personnages politiques les plus influents, et 

notamment MM.Clémenceau,Ribolet Goblet. 

M. Carnot a reçu dans la journée MM. 

Ribot, Clémenceao, Goblet, Ricard, Baro-

det, Leporché. 

— M. Clémenceau est allé hier soir à 
l'Elysée où il a été appelé par M. Carnot. 

Le Président de la République s'est con-

formé strictement aux règles du régime par-

lementaire en appelant h chef de l'Extrême 

Gauche. 

— Dès que le nouveau Cabinet sera 

constitué, M. Carnot adressera un Message 

aux Chambres. Ce Message sera contresigné 

par le président du Conseil. 

— Dès samedi soir, le ministère des affai-

faires étrangères a envoyé la circulaire noti-

fiant officiellement aux d'ivers gouvernements 

l'élection de M. Carnot à la présidence de la 

République. 

— Parmi les télégrammes de félicitations 

qui ont été adressés au Président de la Ré-

publique depuis son élection, M. Sadi Car-

not a reçu le télégramme suivant du général 
Roulanger : 

« Monsieur le Président, votre ancien 

collègue au ministère vous prie d'agréer ses 

respectueuses et très cordiales félicitations. 

» Général BOULANGER. » 

L'INSTALLATION A L'ÉLYSÊE 

M"' Sadi Carnot s'est rendue dimanche, 

dans la journée, à l'Elysée, pour surveiller 

les préparatifs de son installation. 

Le Président de la République ne se 

fixera au palais de la Présidence que d'ici 

quelques jours. 

18 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

I NA KLARZ 
PAB A. DESHAYES-DUBUISSON 

Première partie 

Par une chaude après-midi du commencement 

4'août — la pendule marquait deux heures — 

l'élève que MiDa tenait au piano, amollie par 

l'atmosphère brûlante, recommençait avec indo-

lence, pour la troisième foi», un passage, lors-

qu'une servante entra. 

— Mademoiselle Klarz, dit-elle, quelqu'un vous 
demande. 

Mina se dressa d'un bond et devint toute pâle. 

Une visite ! comment avait-on pu découvrir son 

•dresse ? elle ne l'avait dite à personne. Reprenant 

tantôt, par uu énergique effort, son masque froid, 

elle répondit : 

— Priez d'attendre ; dans cinq minutes, la 
lecon sera finie. 

Elle se rassit. D'effrayantes palpitations le lui 

Prouvèrent, son cœur n'était rien moins que 

•Dort! Quelques iostants après, elle se dirigeait 

*ers le parloir. Au moment d'y entrer, l'idée lui 
v
mt que tout simplement h mère d'une de ses 

élèves désirait lui parler : chose toute naturelle... 

à quoi peosait-elle donc de s'impressionner ainsi? 

Elle ouvris la porte : deux dames assises dans 

l'appartement se levèrent à son approche. 

— Oh ! mademoiselle Klaiz, vous ne me re-

connaissez pas? s'écria l'une d'elles en s'avançant. 

Alors, Mina se rappela une jeune fille de Lille à 

laquelle elle avait donné des leçons. Viveaient 

contrariée, elle se demandait comment celle-ci 

s'était procuré son adresse. 

— Voici ma cousine, continua la vUileuse, la 

mère de Jeanne, une de vos élèves. Lorsque cette 

dernière m'a parlé de sa nouvelle maîtresse de 

musique et de la belle petite fille aux cheveux 

d'or, vite j'ai pensé à vous et nous sommes venues 

vous voir. 

Mina remercia. 

— M™' Lavardio voyage toujours — mais vous 

nous reviendra»? — continua l'étourdie. 

Puis, saos attendre la réponse : 

— Vous savez, Blanche Vardioe qui chanta si 

bion? elle est instiiutrics à Londres, une ville 

enfumée, trouvé-t elle. A propos, l'autre jour, 

j'ai vu passer M
m

° Briudcs; je lui ai trouvé un air 

triste, sa santé paraît bonne pourtant. 

Mioa sentit un frisson courir dans ses veines... 

Par bonheur, la jeune fille continua son bavardage. 

— Vous habituez-vous bien ici, mademoiselle, 

ce n'est pas si joli que Lille ? 

- Mais oui, répondit «on interlocutrice en 

Sus à Saussier! 

Oa demande à Saussier de rendre son 

épée, en attendant qu'on lui demande sa 
têie. 

Rocheiort, qui n'aime pas les généraux 

de valeur parce qu'il est patriote... démo-

crate, s'écrie : 

« Ehl bien, nous le demandons: est-il 

permis de laisser toutes les garnisons des 

départements de la Seine et de Seioe-et-Oise, 

officiers et soldats, entre les mains d'un 

général qui, depuis longtemps suspect d'or-

léanisme, est précisément désigné par le 

chef du parti pour faire son jeu? 

» Nous avions signalé ce danger il y a 

déjà plusieurs jours. Il s'est affirmé avant-

hier d'une façon tellement précise, qu'il y 

aurait à ne pas s'en rendre compte une im-

prudence QUI FRISERAIT LA TRAHISON. 

On sait que le général Saussier s'est toujours 

montré un des adversaires les plus irrécon-

ciliables du général Boulanger. 

» Nous connaissons maintenant les motifs 

de celte antipathie : si l'ancien ministre de la 

guerre avait surpris les d'Orléans en train 

de conspirer, il les aurait fait fusiller sur 

l'heure, tandis que le gouverneur militaire 

de Paris est là spécialement pour protéger 

leurs complots. 

» Aussi est-ce Saussier qui est resté et 

Boulanger qui est parti. » 

La combinaison des boulangistes est tout 

simplement celle-ci : chasser de l'armée tous 

les généraux de valeur, Saussier, Galiiffet, 
Miribel, etc. 

Quand il ne restera que Boulanger, il 

faudra bien qu'on reconnaisse sa supé-
riorité. 

Ce n'est pas plus malin que ça. 

Quant à ce pauvre général Saussier, qui 

devient être « traître » parce que M. Bocner 

lui a recruté des voix de Droite, le voilà 

dans une piteuse posture. 

Nous n'avons jamais cru que la manœu-

vre de M. Bocher fût des plus habiles, et ce 

que proposait M. le duc de Doudeauville 

était certainement préférable. 

Mais, sans donner trop d'importance à 

une démonstration qui n'a plus d'objet, 

nous serions curieux de savoir ce que M. 

Rochefort aurait préféré : 

Que les Droites — 235 voix — votassent 

avec ensemble pour Ferry, le candidat qui 

devait détruire la République? 

Ou pour Saussier? 

Le vote pour Ferry, qui le faisait passer 

au premier tour, assurait la guerre civile 

entre les Républicains; personne ne le con-
teste. 

Donc, si les Droites se sont bornées à 

rendre un hommage à l'armée dans la per-

sonne du général républicain Saussier, cela 

prouve que nos Droites ne sont pas si mé-

chantes qu'on le veut dire. 

Et si M. Rochefort était juste, il remercie-

rait chaleureusement les Droites d'avoir 

sauvé la République. 

JACQUES D'HÉRIVAL. 

Le Gaulois donne les explications sui-

vantes au sujet de la candidature du général 
Saussier : 

« Le parti conservateur et monarchique 

s'est honoré, selon nous, en choisissant un 

candidat a pratique » en dehors de ses rangs 

essayant de sourire. 

— Est-ce que je pourrais voir la petite Rosen ? 

Mina ne put refuser, bien qu'elle fût sur des 

épines. 

Rosen se hissa embrasser, caresser, sans recon-

naître la visiteuse, mais quand celle-ci revint à 

M""» Brindes, elle s'anima. 

— Oh! nous retournerons bientôt avec tante 

Marie, n'est-ce pas, sœur ? 

La voyageuse ne lui laissa pas l'embarras de 

répondre, elle reprit : 

— Je le dirai à tante Marie; mais pas tout de 

suite, ajouta-t-elle en riant, car je pars demain 

pour Paris. 

Mina respira. 

— Je ne crois pas avoir vu d'autres personnes 

qui puissent vous intéresser, continua l'intrépide 

parleuse. 

— Et Jean ? s'écria Rosen, mon ami Jean ? 

—• Je ne le connais pas, m* mignonne, répondit 

en souriant la jeune fille. 

Pauvre Mina, quel supplice I 

— Et Suzanne ? interrogea de nouveau l'enfant, 

et oncle Spiegle ? 

— M118 Suzanne Slaub ? on dit qu'elle va se 

marier avec un professeur du lycée, un Alsacien, 

je pense. 

— H faut rentrer, Elisabeth, insista la dame 

qui raccompagnait, j'ai besoin à la maison ; puis, 

UOUB retenons mademoiselle qua ses leçons récla-

ment. 

Elles prirent congé. 

Mina monta dans sa chambre, se sentant inca-

pable de continuer sa tâche ce jour-là. Ella 

marchait avec agitation ; un mot avait suffi pour 

briser l'enveloppe d'inertie qui emprisonnait sa 

pensée. 

— Je suis trop près, s'exchma-t-elle avec 

violence, il tue faut partir! Oh ! ils sont pressé!... 

quelques sam noes et mon d uii est porté ! 

Elle s'arrêta à bout de forces. 

— Allons! je croyais qae c'était fini... ca 

misérable cœur ne veut donc pas cesser d'aimer et 

de souffrir ? 

A ce moment, le repas du soir sonna, il lui 

fallut se calmer et descendre de nouveau. 

Bii'n décidée au départ. Mina ne savait où 

diriger ses pas; du reste, 1a distribution étant 

proche, il fallait att ndre cette époque pour réa-

liser un projet. 

Cependant, elle regarda aux annonces dans les 

journaux, mais rien ne convenait à sa situation, 

l'enfant était un obstacle. La jeune fille fit pour-

tant quelques démarches et échoua pour cette 

raison. Ses pensés tournaient dans un cercle 

douloureux : il u'y avait pas asçez de temps qu'elle 

demeurait chez M
11

» Dufresoy pour y avoir pris 

racine; de plus, tout lui semblait trop précaire 



propres — en dehors de tout esprit d'exclu-

■ivisme — un candidat pour lequel pou-

vaient aussi bien voter bon nombre de répu-

blicains convaincus, mettant, comme nous, 

la dignité du pays au-dessus des intérêts 
immédiats et limités d'un parti. 

» En un mot, c'était l'ordre à l'intérieur, 

l'honneur militaire — mais non la provoca-

tion — sur la frontière, et tout bon Fran-

çais ne peut qu'applaudir à ces senti-
ments. 

» S'ils ont été, comme on l'a dit, encoura-

gés par un illustre exilé, les républicains 

devront avouer qu'il y a là une vraie gran-

deur d'âme à constater une fois de plus chez 

ceux qui, de la terre étrangère, songent uni-

quement au relèvement de la patrie par 
l'ordre et la paix. » 

LE COMTE CA1IHOT 

Celui qui avait été le.conventionnel Car-

not accepta de l'Empereur le titre de comte. 

La noblesse impériale étant héréditaire, son 

fils, M. Carnot, sénateur, est comte, et son 

patilûls, M. Sadi Carnot, le nouveau Prési-

dent de la République, se trouve être vi-

comte. M. le président du Congrès ne s'en 

est pas souvenu en le proclamant. 

A propos de ce litre de comte, on racon-

tait un jour dans les couloirs de l'Assemblée 

nationale de 1874 ce piquant incident : 

M" Oupanloup s'étant trouvé dans le 

même bureau que M. Carnot, — le père de 

l'heureux élu de samedi, — une discussion 

s'engagea entre eux sur un projet de loi pré-

senté à l'Assemblée nationale : « Monsieur 

Dupanloup vous a dit... » « Je répondrai à 

Monsieur Dupaoloup...» Il semblait que 

dans cette appellation deux ou trois (ois 

répétée, il y eût une effectation de mauvais 

mm 
L'évêque répliqua, et du ton le plus natu-

rel il commença ainsi: « Je répondrai à 01. 

le comte Carnot... » Un sourire passa sur 
toutes les lèvres. 

M«r Dupanloup avait trop de tact pour 

abuser de son avantage, il ne dit le mot 

qu'une fois, et pour la revanche c'était bien 
assez. 

DE MORTE PBIMH 
L'homme aux « cigares exquis », connu 

surtout par un cri de guerre impie, est mort 

de « pourriture » alvine. 

Un jour, en pleine gloire, il fut nanti de 

quelques grammes de plomb par une demoi-

selle de ses connaissances, cette perle de 

tendresse républicaine ayant trouvé com-
mode, aussi elle, de n'être pas dévote. 

D'aucuns ont cru que le gros frère.-, de-

venant encombrant, une « Sœur.-. », tout 

à fait étrangère à celles de Saint-Vincent-

de-Paul, avait été chargée de lui régler son 
affaire. 

L'idole défunte et promptement scellée en 

vase clos, — car il était temps, — fut pro-

menée à travers Paris. Depuis les cendres 

du Petit Caporal, on n'avait rien vu d'aussi 

daDB cette maison, trop besogneux, trop hérissé 

de difficultés pour s'y sentir à l'aise; mais enfin, 

c'était un abri, une tente quelconque. Elle arriva 

ainsi à l'avant-veille de la distribution. 

Depuis quelque temps, Rosen paraissait souf-

frante, la chaleur l'accablait ; elle avait perdu sa 

vivacité habituelle, et devenait, malgré cela, plus 

impressionnable que jamais. Mina qui, d'ordinaire, 

surveillait de près ta santé de l'enfant, s'en trou-

vait empêchée par un surcroît de travail. 

Ce jour-là, la petite était assise sur un tabouret 

près de la fenêtre, dans la salle de musique ; un 

certain nombre d'élèves se trouvaient réunis au 

piano; l'une d'entre elles répétait le solo du 

chœur de Mireille, lorsque tout à coup Rosen, 

qui regardait dans la rue a travers les carreaux, 

poussa an cri d'épouvante qui aurait dû la briser 

cent fois... puis, les bras en avant, le visage 

contracté par une terreur indicible, elle se préci-

pita vers sa sœur et vint tomber à tes pieds en 

proie à une crise nerveuse. 

Les enfants, effrayées, se bousculèrent en criant; 

la maison entière fut en rumeur ; il fallut force 

verres d'eau sucrée et gouttes calmantes. 

Mina, pâle comme la mort, s'agenouilla près de 

la pauvre petite, dont les membres étaient secoués 

par une agitation effrayante. Elle souleva la tête 

charmante a laquelle les boucles blondes formaient 

»n coussin lumineux, pois, soulevant la chère 

beau. Le cortège A'Olympio fut à peine plus ) 

reluisant, d'autant qu'en celui-ci le sérieux 

de la foule se permit des éclipses. Dans 

l'autre, rien de semblable. Ce fut à peu près 

comme un enterrement. On ne dit pas que 

les Béni-Bouffe ioujours aient promené leurs 

fourchettes derrière le char funèbre, et 

Trompette, en deuil correct, un oignon dans 

son mouchoir, ne manqua pas de s'y mon-
trer. 

La pompe, chose étrange, n'alla pas tout 
droit au Panthéon. 

Mais, chose plus étrBnge. de la demoiselle 

qui avait lâché le plomb et fait cible en plein 

ventre, oneques depuis il n'y eut ni vent ni 
nouvelle. 

Les familiers en larmes, les plus fidèles 

serviteurs,le parquet, la police, la concierge 

elle-même, tous, en un clin-d'oeil, furent 

changés en pierre. Nul ne bougea, personne 

ne pipa. Motus sur toute la ligne. Tant il est 

vrai que les douleurs extrêmes sont toujours 
muettes ! 

Des papiers du défunt et de sa fortune 

présumée assez ronde (depuis les fameux 

comptes de la Défense nationale « passés au 

bleu»), rien non plus ne transpira. 

S'il mourait pauvre ou à peu près, comme 

un Cincinnatus, il importait cependant à 

celle chère mémoire qu'un phénomène ré-

publicain aussi rare fût mis en pleine lu-
mière. 

Mais non, l'idole tout entière avec ses 

accessoires tomba du premier coup comme 
au fond d'un puits. 

Parmi ses plus purs et ardents fidèles,— 

et ils étaient nombreux dans la presse, dans 

la rue et sur les tréteaux, où l'on donna de 

la voix pour le « monument », —aucun ne 

réclama, ni pour contempler une dernière 

fois l'idole, — et cela SG conçoit, il eût fallu 

trop d'eau de Cologne. — ni pour savoir où 

l'argent avait passé, ni pour collatiooner les 

papiers et en faire un authentique présent à 

la postérité pour la plus gronde gloire de la 
troisième République. 

Toutes choses assurément bien extraordi-

naires et qui ouvrirent la porte à une foule 

de suppositions peu flatteuses pour le d'font 

et pour sa bande, malgré la pompe du len-

demain, l'argent de notre poche qu'on y 

dépensa, les lampions funéraires qu'on y 

8lluma et les larmes — de crocodile — que 

la bande susdite y versa. 

Donc, attendons. Quand la vérité sortira 

un jour de son puits, il est à croire qu'elle 

sera bien difficile à vêtir pour se présenter 

honnêtement en société. 

Le faux bonhomme de l'Elysée, l'homme 
« au gendre », qui a donné tant de signa-

tures lâches et impies, vient de s'ef-

fondrer à son tour, asphyxié subitement par 

une gangrène de famille. 

Il assiste à sa ruine. Il en boit la honte 

goutte à goutte, et, pour comble de honte, 

il s'y cramponne, honni de tous, regretté seu-
lement dans les bagnes. 

Ces lamentables fins des orgueilleux de ce 

monde qui se croient de taille à faire la 

guerre à Dieu, guerre de mensonge et de 

boue qui finit toujours par une guerre de 

sang, ont été racontées, il y a déjà, long-

temps|par un nommé Lactance dans un livre, 

peu goûté des libres penseurs, intitulé De 
morte persecutorum. 

L'auteur a eu soin de noter que ces catas-

trophes, toujours étranges et minables par 

quelque endroit, sont ordinairement fou-

droyantes et maintes fois purulentes. 

Sur quoi il convient de remarquer que 

la purulence des organes n'est pas la seule 

qui fasse mourir vilainement. La boue du 

cœur y suffit. Elle peut monter si haut qu'à 
la fin on s'y noie. 

Celte boue, comme celle des chemins, est 

aussi vieille que le monde. Ce qu'il y a de 

tristement nouveau dans son histoire chez 

les nations baptisées, c'est l'extrême abon-

dance où nous la voyons aujourd'hui et la 

désinvolture qu'elle met à s'étaler, comme 

si le monde entier n'était fait que pour elle. 

Lactance, né païen, était bien placé pour 

voir de près cet envahissement de la boue. 

Il se fit chrétien pour y échapper, et chré-

tien de pied en cap, comme on savait l'être 
de son temps. 

Ce qu'il explique en fort bon latin dans 
son livre. 

Malheureusement ce vieux chroniqueur, 

qui mériterait d'être classique, bien que fort 

clérical, n'est pas assez lu dans les classes. 

Et plusieurs en pâtissent qui eussent 
peut-être moins mal tourné. 

[L'Anjou.) X. 

Vin fermant coup de main 
an TonU» 

Un brillant coup de main a été exécuté au 

commencement d'octobre, au Nghe-An, par 

la garnison du poste de Luong. Le capitaine 

Coste, du 4" bataillon de chasseurs anna-

mites, secondé par M. le lieutenant de Fitz-

James, a réussi à surprendre, par une 

marche de nuit, exécutée sous une pluie 

diluvienne, le célèbre chef de rebelles 

Dinh-Cong-Chang et une partie de sa bande. 

Dinh Cong-Cbang et une vingtaine de ses 

fidèles sont tombés sous nos balles ; un cer-

tain nombre d'armes à tir rapide ont été 
prises. 

La mort de ce chef, très actif et très 

redouté, qui, avec Pham-Banb et Hohan-

That-Dat, avait défendu Ba-Dinh contre 

nous, a eu un grand retentissement au 

Nghe-An et a décidé plusieurs des chefs les 

plus importants de la rébellion à faire des 
offres de soumission. 

Une capture d'une grande importance 

vient aussi d'être faite à Quang-Nam. 

Le Tong-doc rebelle Nguyen-buihieu, 

ancien gouverneur du Quang-nam et du 

Quang-ngai, qui était l'âme de la rébellion 

dans celte province, a été fait prisonnier 

avec sa mère, ses femmes, ses enfants, et 

ses deux principaux lieutenants. 

L'honneur de ce succès revient aux trou-

pes annamites du Son-Pbongde la province. 

ïïieu a été immédiatement conduit à Hué 

sous bonne escorte. C'était notre principal 

adversaire au Quang-nam, où il jouissait 

d'une grande influence. 

FRANCE ET RUSSIE 

Si la nouvelle d'une quadruple alliance , 
dans laquelle entrerait l'Angleterre , vient à 

se confirmer, le groupement des nations 
européennes semble tout indiqué. 

A moins que nous soyons les derniers 
des imbéciles et que la Russie ferme les 

yeux sur ses intérêts essentiels, un rappro-

chement complet doit avoir lieu entre elle 

et nous, et nous devons l'aider de toutes 
nos forces. 

Evidemment le nouveau plan de M. de 

Bismarck porte sur la puissance navale de 
l'Angleterre. Mais il y a là un cheveu : il y 
en a même plusieurs. 

D'abord , les flottes françaises et russes, 

réunies, feraient une très jolie besogne. 

Ensuite, nous verrions de nouveaux Sur-

coût!, de nouveaux Duterlre, prendre la 
mer pour recommencer les exploits de 

leurs ancêtres du siècle dernier : des cor-

saires , dont les navires battraient pavillon 

russe, donneraient à la marine anglaise de 
réels instants de plaisir. 

Enfin, certains moyens d'action appro-
priés et sur lesquels le commandant Renard 

pourrait donner, peut-être, d'utiles rensei-

gnements , nous permettraient de mettre 

navires et ports anglais hors d'état de faire 

grand bien à la cause commune et grand 

mal à la nôtre. La côte anglaise, ne l'ou-

blions pas, n'est séparée de la nôtre que 
par quelques minutes de vol... d'oiseau. 

Voilà pour l'Angleterre. 

Quant à nos excellents voisins les Italiens, 

le vaillant Tégeikoff leur a montré, à Lissa, 

ce que des hommes déterminés peuvent 

faire des Affondatore : or, nul ne doutera 
que nos marins soient aussi déterminés que 
Tégeikoff. 

Et alors, que reste-t-il, en fait de marine? 

L'Allemagne et l'Autriche. Ceci, sans faire 
tort à personne, n'est pas tout-à-fait suffi-

sant pour donner des cauchemars à deux 

puissances navales telles que la France et 
la Russie. 

Entendons nous, pour Dieu t entendons-

nous, et si ce résultat est obtenu, il y aura 

encore de beaux jours pour ceux qui con-

sidèrent les batailles comme l'ultima r«fto 

populorum, et non comme un moyen de s'en-
richir par le pillage. 

Enfin, si nous devions rester seuls, con-

tre toutes les lois du sens commun et de la 

logique, eh bien I il nous resterait à faire ce 

que nous avons déjà fait, voilà cent ans 1 

Mais veillons : surtout gardons-nous des 

discordes intérieures, car il ne suffit pas 

qu'elles s'effacent seulement au moment de 

la crise : à ce moment, il est trop tard. 

N'attendons pas que la Patrie soit en 

danger pour nous occuper des périls que 

court la France I T. ERMITE. 

[France militaire.) 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 5 décembre. 

Notre marché est absolument rassuré, l'élection 
do nouveau Président est un gage d'espérance du 
moins pour quelque temps ; aussi les cours de nos 
rentes accusent leur hausse: 3 0/0, 82 77; 
4 4/2 0/0, 107.90. 

enfant avec précaution dans ses bras, elle l'em-

porta dans sa chambre. 

La, Mina la déposa sur le lit, en murmurant à 

son oreille des mots caressants, entremêlés de 

baisers ; enfin, Rosen se calma, et, sa sœur l'ayant 

déshabillée, elle s'endormit bientât. 

Bri-ée par l'émotion, la jeune fille s'assit, ap-

puyant sa tête à la muraille. « Qu'est-ce qui a pu 

l'effrayer ainsi? se demandait-elle.... Que se 

passait-il dans la rue? » Au milieu de ces ré-

flexions, elle entendit un pas rapide franchir les 

marches de l'escalier ; bientôt M11" Dufresoy lui 

apparut, livide, les traits bouleversés par la co-

lère : 

— Mademoiselle, s'écria-t-elle, vous aurie» dû 

me prévenir que votre sœur... 

— Pas ici, mademoiselle, interrompit Mina en 

sortant sur le palier et en entraîoant son interlocu-

trice ; vous ailes la réveiller. 

— Qu'importe ! reprit la maîtresse, à qui la 

colère enlevait toute délicatesse, vous aurie» dû 

me prévenir que votre sœur était sujette à des 

crises nerveuses... pis peut-être, que sais-je?... 

Certes, je ne vous eusse pas accepté. Oh! reprit-

elle en s'aniraant encore, il y a de quoi faire 

tomber ma maison. On ne peut rassurer les 

enfants ; plusieurs sont capables d'en faire une 

maladie ! 

— Oo devrait leur faire comprendre... c'est si 

lM
ïg i ru. A «ut iiii iïi-:«t 4 »«•'« v.ftaw i uni 

simple ; ma petite sœur a été effrayée, j'ignore par , 

quelle cause... Je vais leur parler, ajouta Mina, 

prête à descendre. 

La directrice l'arrêta : 

— Non, noo, il ne faut pas reparaître mainte-

nant; mais, je le répète, c'est très mal, made-

moiselle. 

La jeune fille voulut lui expliquer la cause des 

terreurs de Rosen ; mais M11' Dufresny, toute a 

ses inquiétudes, refusa de rien entendre. Alors, 

Mina, dont les joues s'empourpraient d'impatience, 

s'écria : 

— Voule* vous que nous partions dès ce soir, 

ma sœur et moi? 

— Oh ! cela ne se peut pas, et la distribution? 

La pauvre demoiselle paraissait si perplexe, que 

Mina en eut pitié. 

— Laissex-moi faire, il vaut mieux que je 

descende, dit-elle avec sa décision habituelle. 

Le lendemain, aux premières questions à Rosen, 

encore ébranlée, on put ae rendre compte du 

sujet de son effroi : le frère d'une pensionnaire, 

hussard en congé, sonnait au portail au moment 

où l'enfant regardait au dehors; à la vue de 

l'oniforme, croyant reconnaître les oblans de 

Strasbourg, la pauvre petite avait été saisie d'une 

terreur folle. 

Après la distribution, M1U Dufresny, qui regret-

tait d'avoir été trop vive, eût volontiers conservé 
i**♦ahM'<H''hiWof 'doc {'?■'.iaif-Y '': .tft \-9 

les deux sœurs, — le talent de la maîtresse de 

musique ayant brillé d'un éclat très vif ët fort 

apprécié; — mais Mina avait hâte de s'enfuir 

loin, bien loin... là où Ton pourrait oublier I Elle 

songea à Paris : la grande ville lui fit peur ; enfin, 

elle se décida pour la capitale de la Normandie : 

Rouen. Le voisinage de la mer l'attirait. 

Ceux qui ont un foyer chaud et fermé, où des 

regards amis leur sourient, ne peuvent concevoir 

ce qu'éprouve l'être solitaire. demandant a 

l'étranger la place froide d'un toit inconnu. Elle 

s'en allait à l'aventure, avec un modeste pécule, 

affrontant la destinée d'un cœur indomptable et 

orgueilleux, quittant tous ceux qui l'aimaient pour 

s'éloigner de ceux qui l'avaient fait souffrir, et 

broyant ainsi, sous sa douleur farouche, la frêle 

créature confiée à ses soins. 

FIN DR LA PBBMKBB P1H11B 

{A suivre.) 

firand ThéAtre d'Auger». 

Mardi 6 décembre, 

Deux Merles blancs, comédie en 3 actes. 
Les Chevaliers du pincenex, comélie en * 

actes. 

Jeudi 8 décembre, 

Carmen, opéra-comique en 4 actes, musique <la 
G. Biiet. 



I/aclioD du Crédil Foncier se négocie à 1,415. 
i

es
 obligations foncières et communales ont un 

hon courant de demandes, notamment celles des 
emprunts 1879,1880 et 1885 qui ne sont pas en-
core au pair. 

La Société Générale se maintient solidement à 
480. Les bilans mensuels font prévoir une hausse 
prochaine sur ce titre qui pent compter parmi les 
meilleurs. 

La Banque d Escompte s'avance à 465. 
Les Dépôts et Comptes Courants sont deman-

dés à 600. 

La Foncière constitue en faveur de* employés 
des administrations particulières qui n'ont pas de 
caisse de retraite des rentes viagères à un taux 
très minime. A l'âge de 30 ans une rente viagère 
de 1,500 fr. payable à partir de 55 ans jusqu'au 
décès coûtera seulement une cotisation annuelle 
de 361.35, soit moins de 1 fr. par jour. 

Les Polices A B de l'Assurance financière gar-
dent un bon courant d'affaires, les petits capita-
listes s'y emploient de préférence en raison des 
garanties qui leur sont données. 

L'action de Panama s'inscrit à 275. Les 
tendeurs avaient opéré à découvert comme le 
prouve le déport de 10 fr. coté en liquidation. Nul 
doute que les cours ne reprennent bientôt le des-
sus. 

Le marché des actions de nos chemins de fer est 
calme. Les obligations sont très fermes. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

Pressoir-Sainl-Anloine qui sont macadami-
sées, sont couvertes en ce moment d'une 

épaisse couche de boue, de sorte que la cir-
culation y est "des plus désagréables. 

» Ces rues sont très passagères, elles con-

duisent au cimetière, et les personnes qui 

font partie des cortèges, pataugent dans la 

boue et retournent crottées jusqu'aux ge-

noux. L'Administration municipale a com-

mencé l'empierrement de ces rues, mais 

cette mesure est insuffisante. Si on pouvait, 

sur les foods du nouvel emprunt, commen-

cer à paver ces trois rues, on rendrait un 
grand service au public. 

» Il y a une douzaine d'années, la Ville a 
fait une enquête de commodo et incommodo 

pour demander aux riverains s'ils désiraient 

le macadam ou le pavé. A cette époque, le 

macadam jouissait de la plus grande faveur, 
et les personnes qui avaient répondu à l'en-

quête demandèrent le macadam. Depuis 

lors, elles ont pu voir les inconvénients de 

ce système qui donne la poussière en été et 
la boue en hiver. 

» Uoe pétition se signe en ce moment et 

sera présentée au Conseil municipal. » 

École de Cavalerie de Saumur 

Il y aura désormais cinq lieutenants et 

sous-lieutenants instructeurs d'équitation à 

l'École de Saumur, au lieu de quatre. 

En outre, l'un des sous-officiers chargés 

du cours de télégraphie militaire aura le 
grade d'adjudant. 

C'est ce qui explique la décision récente 

quia désigné M. Morgon, sous-lieutenant 

au 4" chasseurs, pour occuper à l'École de 

cavalerie un emploi de sous-instructeur 
d'équitation. 

« LE* HOMMES ME CHEVAL » 

Sous ce titre, M. le baron de Vaux vient 

de publier un bon et beau livre, dédié au 

général L'Hotte et précédé d'une intéres-

sante introduction du colonel Guérin, ancien 
écuyer en chef de Saumur. 

Après deux remarquables études sur les 
deux derniers grands maîtres de l'équitation 

moderne, le comte d'Aure et Baucber, et 

une appréciation raisonnée du système de 

celui-ci, l'auteur, faisant défiler devant le 

lecteur tous les cavaliers célèbres que compte 

aujourd'hui l'armée, la vie civile, les steeple-

chases et le cirque lui-même, nous donne ce 

qu'on peut appeler l'auto-biograpbie éques-

tre de chacun d'eux, par l'exposition et la 

discussion de la méthode qu'ils pratiquent; 

et tout cela avec une netteté d'appréciation, 

une sûreté de jugement qui rendent ces 
pages singulièrement attachantes. 

telou-Dartige, Charon, Châtelain, Coiotreau, 

Denis, Devanlay, Eveno, Guignard, Héry, 

Jallot, Laigle, Legludic, Mâreau, Mercier, 

Monlprofit, Prieur, Solnais et Vilard. 

Suppléants: MM. Daburon-Leroy, Dabry-
Latté, Gasté, Liar), Monnier. 

Samedi prochain 10 décembre aura lieu, 

à la Mairie de Saumur, l'adjudication pu-

blique de la fourniture de pain aux hommes 

de troupes, à faire du 4*
r
 janvier au i" 

décembre 1888 dans les localités du terri-
toire des arrondissements politiques de 

Segré, de Baugé, de Saumur et de Cholet. 

La Petit» France de ce matin annonce la 

mort de M. Chevalier, député de Maine-et-
Loire, 

LES JOURS COURTS 

Nous sommes dans la période des jours 

les plus sombres et les plus courts de l'an-
née. 

Quand il ne pleut pas, l'atmosphère est 

si brumeuse qu'on y voit à peine en plein 
midi. 

Cette série de jours désagréables et fé-

conds en bronchites et en rhumatismes est 

comprise entre le 18 novembre et le 24 jan-
vier. 

La durée du jour, qui est d'abord de 9 

heures, s'abaissera jusqu'à 8 heures 10 mi-

nutes les 21, 22 et 23 décembre. A partir 

de cette époque, les jours remonteront sen-

siblement. A Nau, ils ont atteint la longueur 

d'un pas de/au, et à Saint Etienne d'une 
aiguillée de laine. 

Le 24 janvier, ils reviendront à la durée 
de 9 heures. 

SEGRÉ. — Nous apprenons la mort de M. 

Valentio Gérard, créateur et ancien directeur 

du journal de Sagré, le Mercure segréen. Il 
était âgé de 79 ans. 

Là BOUE ET LE MACADAM 

Sous ce titre, le Patriote de l Ouest a reçu 

de son correspondant de Saumur les lignes 
suivantes : 

« Les rues des Boires, de Nantilly, du 

4 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

LA NIÈCE ET FILLEULE 
DU CAPITAINE MERSERON 

La traversée fut heureuse et relativement ra-

pide. Le capitaine eut tout le loisir d'apprécier le 

caractère, le savoir-vivre et l'instruction de sa 

nièce, que H. Moria plaçait a table à sa droite, et 

qui soutenait avec beaucoup d'esprit et d'entrain la 

«ooversation. 

Bile lui fit tellement honneur, que plus d'une 

fois le commandant et ^quelques autres passagers 
lai dirent : 

— Vous êtes bien heureux, capitaine, d'avoir 

»ûe aussi charmante nièce. 

— Eh oui, eh oui, répondait modestement le 

«apitaine..., c'est ma filleule I 

Quant à Gérerl. il passait auprès d'Yvonne des 

jours tissés d'or et de soie, il s'entretenait avec 
el

'e pendant des heures entières en contemplant la 
me

r bleue ou le ciel étoilé, et pou à peu, au con-

tect de cette nature si pure, si vaillante et si fran-

cise, son ârae s'élevait, ses pensées prenaient uu 
n

°uvel essor, et son esprit devenait plus vigou-

^eus. Toui jeune homme est ainsi: quand le fonds 
dî

 sa nature o'est pas mauvais, il suffit de le met-

ANGERS. 

Election des délégués sénatoriaux. — L'élec 

tion à Angers a donné les résultats suivants 

Délégués: MM. Maillé, Bouhier, Cha 

brun, Deschamps, Beucher, Bichon, Bou 

mœurs des Grains, religion, arts et indoslne, 

tels sont les sujets trailés dans cette série. 

Outre une carte représentant les
 terres

^ 

jachère, trois gravures ornent le texte : une »o 

du château de Rumpenbeim près Francfort et des 

portraits de Frédéric fL-igel et de Goethe. 

LOUDUN. —Un accident qui pouvait avoir 

de bien plus grandes conséquences a eu lieu 

jeudi dernier à 400 mètres de la gare. 

Le train qui venait de partir d'Arçay, 

venant de Niort, était resté en détresse à la 

rampe du Martray, lorsque le train qui 

vient à 10 minutes d'intervalle sur la même 
voie arriva à toute vapeur. Le mécanicien, à 

cause de l'intensité du brouillard, n'aperçut 

le train qui stationnait qu'à une vingtaine 

de pas. Il lâcha aussitôt la vapaur, mais il 

était trop tard, la machine vint se heurter 

violemment contre le train de Niort. Le 

serre-frein apercevant le danger sauta sur 

la voie; il était temps, car une minute après 

le wagon était mis en pièces par le choc. 

Plusieurs voitures ont également été brisées. 

Fort heureusement il n'y a que des acci-
dents peu graves et tout se résume en des 
pertes matérielles. 

Une enquête est ouverte pour savoir à 
qui incombe la responsabilité de cet acci-
dent. 

Théâtre de Saumur. 

Nous rappelons que ce soir mardi aura 

lieu la représentation de la Favorite avec 
M"" Rouvière, du théâtre de Strasbourg. 

Comme nous l'avons dit, M"" Rouvière 

arrive directement de Dunkerque, où elle a 

chanté, il y a quelques jours, le rôle d'Azu-

céna du Trouvère ; et les journaux de la 

localité font de cette artiste le plus grand 
éloge. 

« Quelle magniûque tragédienne, dit le 
Phare , quelle excellente artiste I Nous n'a-

vons qu'un regret : celui de constater son 

départ ; qu'un désir à exprimer : que ce 

départ ne soit que momentané et que cette 
artiste nous revienne au plutôt I » 

Nos confrères de Dunkerque n'ont point 

la réputation d'être tendres pour les artis 

tes ; ils ne prodiguent pas l'éloge,, ils ont 

au contraire la critique facile. De même le 

public, depuis longtemps habitué à n'en-

tendre que des artistes de choix, a le gout 
formé et n'applaudit qu'à bon escient. 

S'il e prodigué ses bravos à l'artiste qui 

nous arrive, et que nous entendrons.ce ..soir, 

si la presse locale lui tresse des couronnes, 

nous sommes certain qu'elle a conquis et 
couronnes et bravos. 

La public sautnurois, croyons-nous, ar-

rivera empressé ce soir à la représentation 

de l'œuvre de Donizelti à laquelle M. Justin 

N^e le convia, et il fera à M
m
' Rouvière 

l'accueil que mérite sa brillante réputation. 

La maison Chevet, du Palais-Royal, pro-

vient les amateurs de Foies gras truffai 
qu'elle a mis un dépôt de sa fabrication à 
l'ÉPICERIE CENTRALE , où ils sont ven-

dus 2 fr., 3 fr. 25, 4 fr. 50 el 6 fr. la 
terrine. 

La maison GEORGES DOUESNEL tient éga-

lement les marques Louis et Hafner de 

Strasbourg et Deschaudeliers de Ruffec, 
aux prix les plus réduits. 

MARCHÉ de Saumur du 3 Décembre 1887 

Froment-commerce, 
l'hectolitre 1* 50 

Id. halle (moyenne) 17 65 
Méteil — 15 -
Seigle — tl 35 
Orge — 10 84 
Avoine — 8 — 
Sarrasin — 13 — 
Haricots blancs — 25 — 
Haricots rouges — 23 50 
Fèves — 11 — 
Noix — 9 
Châtaignes — li — 
Sel leslOOkil. 14 — 
Son — 10 
Farine, la culasse de 

157 kilog. 50 — 
Pain 1" quai., le kit. -
Id. S' id. — — 31 
Id. 9* td. — — 30 

Pommes de terre, 
la barrique 9 — 

Bœuf ou vache.le ktl. 1 40 
Veau «"* — 1 40 
Mouton — 1 80 
Porc — 1 30 
Poulets la couple * —• 
Dindonneaux — 12 — 
Canards — 3 — 
Oies — 10 — 
Beurre le kilog. 2 50 
OEufs la douzaine 1 25 
Foin, la charretée da 

780 kilog. 70 — 
Luzerne — 65 — 
Paille - 40 — 
Huile de noii, 50kil. 125 — 
Chanvre 1™ qualité 

les 52 kilog. 500 40 — 
Id. 2- — 36 -

Id. 3- — 30 — 

Charbon de, bois, 
les 100 kil. 16 — 

Charb.de terre — 4 50 

Cours des Vins. 

Rouge*. 

150 fr. Souzay et environs la barrique 
Charapigny — 180 
Yarrains — 1&0 
Bourgueil 180 
Bestigné 160 
Chinon 150 

Blanc». 
Coteaux de Saumur JË . ||f| la barrique 200 fr. 
Ordinaires, environs de Saumur vr j -jjrsp-

100 
Saint-Léger et environs 

■ ono*! ' & i 90 
Varrains et environs 100 
Le Puy-N.-Dame et environs 75 
La Vienne — 80 

Cidre de Bretagne la barriqne 40 fr. 
Cidre de Normandie -r 45 

Eau-de-vie l'hectolitre 55 fr. 
Vinaigre de vin 25 

La 97» série de L'ALLEMAGNE ILLUSTRÉE 

| vient d'être mise eo vente par les éditeurs Jules 

j Rouffet O. 

Ecoles supérieures, secondaires , primaires, 

Le ROB BOYVEAU-LAFFECTETJRest 
un sirop dépuratif et reconstituant, d'une saveur 
agréable,d'une composition exclusivement végé-
tale, approuvé en 1778 par l'ancienne Société 
royale de Médecine et par un décret de l'an xm. 
—Il guérit toutes les maladies résultant desVices 
du Sang : Dartres, Scrofules,Eczéma,Psoriasis, 
Herpès,Lichen,Impetigo,Goutte,Rhumatisme. 
— Par ses propriétés apéritives, digestives, 
diurétiques et sudorifîques, il favorise le dé-
veloppement des fonctions de nutrition, il fortifie 
l'économie et provoque l'expulsion des éléments 
morbides, qu'ils soient virulents ou parasitaires. 

Le ROB BOYVEAU-LAFFECTEUR 
1 L'IODUKE DE FQTASSIDI est le médicament par 
excellence pour guérir les accidents syphili-
tiques anciens ou rebelles : Ulcères, Tumeurs, 
Gommes, Exostoses, ainsi que le Lymphatisme, 
la Scrofulose et la Tuberculose. 

Dwjtcates les Pharm'".—A Paris, chez J. FERRÉ, 

Hiirm", 102, r. Richelieu, Sut»* i» BOïTEAU-LArFECTÎUB. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

tre en contact avec un coeur noble pour que son 

cœur aussi s'ennoblisse et se purifR 

A la fin de la traversée, Gérart n'était plus le 

même homme. Il était métamorphosé et n'avait 

qu'un rêve : prouver à Yvonne qu'il avait da sang 

de brave dans les veinés et qu'il saurait le verser 

pour la patrie. 

Le capitaine voyait de loin ces eboses en sou-

riant, et de temps à autre il disait à Baudon: 

— Dis-donc, mon vieux, i's vont bien, nos jeu-

nes gens ! 

Baudon haussait les épaules, sans répoudre. Au 

fond da cœur, il redoutait l'influence de la jeune 

fille sur le jeune officier. 

Quand on fut à Hanoï, il y eut encore un mo-

ment d'embarras. Les trois officiers trouvèrent eo 

débarquant leurs ordres de départ pour un régi-

ment qui allait en expédition dans les terres. Que 

faire d'Yvonne! Le capitaine, poussé par son ami 

Baudon, fat sur le point de s'irriter à nouveau 

contre sa nièce, mais celle-ci avait appris à le con-

naître : 

~- Partez, partez, dit-elle, je saurai bien me 

faire une petite place. 

Les trois officiers partirent en bâte. Merseron 

regrettait sa nièce qui u'était plus là pour l'égayer 

et allumer sa pipe, et Gérart, devenu taciturne et 

rêveur, suivait jalousement de l'œil les oiseaux 

bleus qui descendaient le fleuve et retournaient 

vers Hanoï. Seul, Baudon, fidèle à ses principes, 

avait déjà totalement oublié la jeune fille. 

Ils trouvèrent le régiment en plaine el déjà en-

gagé contre les Chinois. Ils prirent part à toutes les 

escarmouches, et s'enforcèrent au centre du pays. 

La brigade les rejoignit sur on point où l'ennemi 

éteit en nombre. Le lendemain, le bataillon où se 

trouvait le lieutenant Gérart fut assailli par des ban-

des de pirates des prairies qui formaient les éclai-

reurs de l'armée chinoise. Le bataillon repoussa 

éoergiquemenl l'ennemi, et vers le soir se mit à sa 

poursuite; mais à ce moment, emporté par sa vail-

lance et son enthousiasme, Gérart se trouva seul 

un intant, et une balle, partie d'un gros buisson, 

le coucha à terre. Il avait l'épaule traversée. 

La lieutenant s'évanouit à moitié, mais il eut la 

force de se traîner sous un arbre pour y mourir. 

Là, il vit tous ses rêves de jeunesse repasser de-

vant ses yeux et entre tous celui de la jeune fille 

qui avait séduit et illuminé un instant son cœur. 

Tout à coup, il lui sembla qu'il la voyait encore. 

C'était bien elle, avec son beau visage et ses yeux 

vaillants, mais elle avait changé de costume. Elle 

portail un petit chapeau de cuir avec une garniture 

d'étoffe blanche derrière laquelle s'enroulaient ses 

longues tresses, une veste à brandebourgs et les 

larges pantalons des cantinières de régiments fran-

çais. Soulevant avec douceur la tête du blessé, 

elle humectait ses livres ardentes, puis elle l'en-

courageait par de donces paroles qui parurent au 

lieutenant descendre du ciel, et enfin elle se levait 

pour aller chercher des brancardiers aonamites 

qui portèrent le blessé jusqu'aux ambulances. 

Une heure après, préoccupés de l'absence de 

Gérart, Merseron et Baudon accouraient au batail-

lon. En apprenant ce qui venait de se passer, le 

capitaine fut une fois de plus fier de sa nièce et BO 

tourna vers son ami : 

— Eh bieo, murmura-t-il, celte fois, qu'en pen-
ses tu? 

— Moi, grogna Baudon, que veux-tu que j'en 

pense ? Ta nièce est une exception, mon cher, voila 
tout. 

Merseron trouva le compliment très flatteur, 
venant de Baudon. 

(A suivre.) CH. SAINT-MABTI». 

Théâtre de §aumur 
Direction : JUSTIN NÉE 

MARDI 6 décembre 1887, 

Avec le concours de NI»» ROWIÈUE 

forte chanteuse du théâtre de Strasbourg 

LA FAVORITE 
Gran l opéra en 4 actes 

paroles de MM. E. Soriba. G. Vaez el A Rover 

musique de DONIZETTI. ' 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE CORBINEAU. 

Lfis créanciers da la faillite du 

sieur Corbineau, négociant en vius 

à Saint-Hilaire-Saint-Florent, sont in-

vités dans le délai de 20 jours, à 

partir d'aujourd'hui, à se présenter 

en personne ou par fondé de pou-

voirs, à M. Louis Bonneau, ancien 

greffier à Saumur, syndic définitif de 

ladite faillite, et lui remettre leurs 

titres de créances, accompagnés d'un 

bordereau sur timbre, indicatif des 

sommes par eux réclamées, si mieux 

ils n'aiment en faire le dépôt au 

greffe du Tribunal de commerce de 

Saumur. 

La vérification des créances com-

mencera le mercredi 28 décembre 

1887, à 10 heures du matin. 

(844) Le Greffier, GATJTIEB. 

A LOUER DE SUITE 

APPARTEMENT 
Hue de la Petite Bilange, 26. 

S'y adresser. 

1 1 — " 

MAISON NEUVE 
Très confortable, 

Î2, rue de l'Ancienne-Messagerie. 

S'adresser à M. FAVAROI», rue de 

la Comédie. (787) 

4 LOUER 

Jolie Maison 
Avec jardin devant et jardin 

touchant la boire, 

Ancienne maison Simon, maire de 

Saint-Lambert. 

S'adresser, pour visiter, » M. de 

Borvillo, hôtel de la Poste, et, pour 

traiter, à M. GTJENÏVEAU, château de 

la Salle, à Montreuil-Bellav. 

M. fMIII 
Pour l'année 1888, 

FUMIERS 
De l'Ecole de Cayalerie 

Journée de dressage, de manège, ou 

au mètre cube. 

On pourra s'adresser, à partir du 

26 courant, à M. LECOINDHE, entre-

preneur, rue Gambetia, n° 2, Saumur. 

M. LECOIHDRE prévient qi'il n'a 

ni associé, ni voyageurs. 

A Vendre 

Un Moteur à Gaz 
Système Otto, force 3 chevaux. 

S'adresser chez M. V. BORET, rue 

Saint-Nicolas. (793) 

ON DEMANDE un gavçou de 
course, 16, rue d'Orléans.* 

M. BALZEAU-MAURAT, entrepre-
neur , déclare qu'il n'a rien de 

commun avec M. PERDRIAU, entre-

preneur au Pont-Fouehard. 

LA FEMME ET Lit FAMILLE 
Journal des jeunes personnes 

Sous ia direction de M11» Julie GOCRATJD 

On s'abonne, à Saumur, 

au bureau de l'Echo Saumurois. 

ABONNEMENTS : 

Edition mensuelle, sans annexes 

ni gravures 6 fr. 

La même, avec annexes, gravures, 

modes, patrons, dessins, broderies, 

tapisseries 12 fr. 

Envoyer un mandat-poste au bureau 

du journal. 

GUÊRÎBOM CEïlTASSrS 
I et SASICAIS 

r>E TOUTES LES 

Affections de la Peau 

J§| O AUTRES, ECZÉMAS, 

Psoriasis, Acné, etc.; 

'•%**S%f| des PLAIES et 

j ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés comms incurables 

1 par les Princes de la Science 
Le Traitement ne dérange 

nullement du travail; il est à 
ia ponée des petites bourses, 
et, dos le deuxième jour, il pro-

duit une amélioration sensible. 

I S'adresser i H. LEKORMAND, 
I MÉDECIN SPÉCIALISTE 

| H, rue St-Liesm, i MELON (S.-tt-ï., 
CONSULTATIONS GRATUITES 

par Correspondance 

Saumur, Imp. P. GODET. 

CACAO Y \\ IIOI Ti:\ 
par et solnble en pondre. 

Le Cacao VAN HOUTEN est un produit alimentaire qui mérite 1'altenlion de toutes 
les familles qui aiment an aliment nourrissant et en même temps digestif et délicat. 

On demi Kilogramme suffit pour 100 Tasses de Chocolat. 
Le Cacao VAN HOUTEN se vend en boîtes cylindriques de 1/2, 1/4 et 1/8 kilogramme, 

poids net, aux prix de fr. 5—, fr. 2.60 et fr. 1.40. pt se trouve dans tontes les bonnes 
épiceries, pharmacies et confiseries. A SAUMUR, chez MM. GEORGES DOUESNEL, 28 el 30, rue Saint-
Jean ; E. D'HUY, 27, rue de la Tonnelle. (267) 

SB 

ALIMXICII DE MAINE-ET-LOIRE 
[Arrondissement de Saumur) 

ÉDITEUR , IMPRIMEUR-LIBRAIBE. 

Se trouve également aux librairies DÉZÉ, GUILLEMET et GIRABD à Saumur 

et chez M<« veuve FILLOCHEAO, libraire à Doué-la-Fontaine. ' ' 

Prix : 10 centimes. 

LE COLLÈGE DE SAUMUR 
PRÉPARE AUX 

ÉCOLES D'ARTS ET MÉTIERS 
ET A I/EMMI.Ot 

D'Elève Mécanicien des Equipages de la Flotte 

L'Atelier d'Ajustage du Collège de Saumur, ouvert le 1er Mars 
1884 avec Cinq Étaux seulement, contient aujourd'hui Quarante-
huit Etaux, Deux Moteurs, Cinq Tours, Doux Machines à Percer, 
Un Élau-Limeur, Une Machine à Raboter, Une Machine à Fraiser! 

DENTS 4> 

*f Léon A.FrescoA 
Chirurgien- Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Aurl fication- FTix modère. 

LESSIVE-IRIS LEorAQ3r 
Blanchit et parfume le linge sans l'attaquer 

Se recommande spécialement aux mères de famille pour le blanchissage 

du linge des bébés. 

lia plus économique des Lessives connues. 
En vente cbez M. GONDRAND, et principaui épiciers. 

Veote eo gros : JOUTEAU et CAMUS, Poitiers. (887) 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 5 DÉCEMBRE 1887, 

Valeurs au comptant) ̂ c™ 

3 % 

3 % amortissable 
3 •/„ (nouteau)

 ; 
4 1/ï % (nouveau) 
Obligations du Trésor | 
Banque de France. . ,-,(«.Î 
Société Générale 
Comptoir d'escompte . . . 
Crédit Lyonnais 
Crédit Foncier, act. 600 fr. 
Crédit mobilier . ..... 
Canal Intér.-Panama . . . 

84 
85 

107 30 

4475 
450 

1(135 

565 
1392 
335 
263 

Dernier 

cours. 

82 
85 
82 

108 
518 

43s0 
452 

1040 
585 

1410 
— 340 
75' 483 

50 

51» 

50 

Valeurs au comptant 
Clôtur 

préc'* 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne da Gaz 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. . 

Russe 5 0/0 1870 

Dernier 

cours. 

775 -
1240 -
1165 
1546 25 
1300 -

870 — 
1330 -
2040 — 

522 50 
89 80 

777 
1263 
1173 
1567 
1320 
878 

1325 
2040 

525 
100 

Valeurs au comptant 
Clôtur 

préc<« 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, obltg. 1856-1860 

— 1865, 4 •/•• • • 
— 1869, 3 •/.. • ■ 
— 1871, t •/.. . . 
— 1875, 4 •/- • • 
— 1876, 4 7„. . ; 

Bons de Uquld. Ville de Paris 

Obligation* communales 1879 
Obligat. foncières 1879 3 

Obligat. foncières 1 88 3 •/. 

52» -
533 — 
411 
397 — 
514 — 
512 50 
524 — 
479 — 
477 50 
384 75 

530 
526 
413 25 
398 50 
522 — 
516 — 

480 — 
479 50 
385 5«' • 

Valeurs au comptantj 

Gaz parisien . , 

Est 

Midi ....... 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Paris-Lyon-Médtterranée. 

Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez. ...... 

Panama 6 0/0. ...... 

Clotur' Dernier 

précé'* cours. 

524 — 526 — , P 

381 50 383 25 » s 

397 75 399 — p P 

406 — 408 — ■ t 

399 — — — 1 ■ 

897 75 398 — S 1 

896 56 397 — » » 

395 — 397 50 » I 

590 — 590 — » » 

340 — 365 — * • 

}9 MtoilftctOÎî ïl 

3BS3. 

3L.IO-3STE IDE L'ÉTAT 

SAUMUR M0NTB.ETJIL THOTJARS LOTJDUN POITIERS 

STATIONS 

Saumur(orl.). 

Saumur(état). 

IJNantillyhalte. 

Varr.-Chacé. 

Brélé s.-Cyr . 

Mon treuil (a). 

- (dép.). 

Tbouars . . . 

Loudun.. . . 

Poitiers.. . . 

Sxpr. jOmn. iMixteiMixtel Expr. j Omn. I Omn. 

matin matin matin matin soir soir soir 

S 03 

2 SI 
2 34 
2 53 

« 

6 
6 
7 
7 
7 
7 
7 
8 
8 10 

10 33 

53 
50 
03 
09 

17 
29 
33 

» 

8 31 
8 37 
8 48 
9 02 
9 19 
» 

9 

» 

10 37 
10 44 
10 52 
11 
11 15 
11 24 
11 57 

» 

1 88 

» 
• 

2 06 
2 08 
2 27 
2 52 
5 » 

4 10 
4 13 
i 26 
t 32 
4 40 
4 55 
4 59 

5 27 
» 

8 34 
8 30 
8 43 
8 40 
8 50 
9 08 
9 11 
9 38 
9 52 

12 12 

STATIONS 

Poitiers. . . . 

Loudun.. . . 

Thouars . . . 

Montreuil (a). 

- dép.). 

Bré»é-».-Gyr . 

Varr.-Chacé . 

Nantillyhaite. 

Saumur(état). 

Saumur(orL). 

Omn.iMixtel Expr.|Mixte|Omn.iOmn.| Expr. 

matin|matin! soir soir. | soir soir soir 

6 10 
6 43 
6 57 
7 18 
7 27 
7 3* 
7 45 
7 47 

6 05 
8 42 

« » 

9 35 
9 55 

10 07 
10 14 
10 32 

12 40 
12 59 

1 2 

1 29 3 01 

12 50 
3 56 

8 35 
9 06 
9 25 
9 41 
9 48 
9 56 

10 03 

6 15 
9 24 

10 lu 

10 29 
10 32 

10 59 

SAUMUR - MONTREUIL — DOUÉ 

STATIONS 
Mixte Omn. Omn Omn 

matin soir soir soir 

Saumur (or.). . . t 4 16 8 34 
Saumur(état). . . 8 31 4 13 8 30 

8 37 4 26 43 
Montreuil (a). . . 9 19 4 55 » 08 
- (dép.). . . 9 29 5 » 4 2> 9 20 

leVaudelnay. . . 9 40 5 11 5 17 9 31 
9 50 5 20 5 44 9 42 
9 57 5 27 6 21 9 51 

STATIONS 
Omn. Mixte Marc. Omn. Omn. 

matin matin matin soir soir 

6 23 S 57 il 54 1 37 8 12 
Baugé-1 Ver . . . 6 30 9 07 12 16 1 44 8 21 
le Vaudelnay. . . 6 37 9 16 12 34 1 SI 8 31 
Montreuil (a). . . 6 46 9 26 12 48 2 01 8 41 
- (dép.). . . 6 57 9 35 1 2 2 23 10 32 

Nantilly 7 34 10 14 2 51 o 
Saumur(état). . . 7 45 10 22 3 03 i 

Saumur(orL). . . 7 47 • 1 29 3 01 10 59 
1 «tin 

SAUMUR VERNANTES CHATEAU-DU-LOIR. 

Mixte Mixte Expr. Omn. Omn. Expr. 
matin matin soir soir soir soir 

Saumur(OTl.). . . 7 57 11 54 1 36 3 05 5 42 11 7 
Vivy 8 10 12 09 D 3 17 5 54 » 

Blou 8 19 12 18 » 3 26 6 03 D 

Vernantes .... 8 32 12 31 • 3 39 6 14 P 

NoyantMéon. . . 8 59 12 59 2 13 4 04 6 38 H 47 
Chât.-d-Loir. . . 10 07 2 14 2 56 5 09 7 45 12 31 

QTATIrtNQ 
Omn. Expr. Omn. Omn. Expr. Omn. 

SI Al lUilîS matin matin soir soir matin matin 

Chât.-d-Loir. . . 10 24 12 09 1 52 6 34 12 32 4 49 
NoyantMéon. . . tl 27 12 55 3 09 7 38 1 19 5 53 
Vernantes . . . . 11 49 p 3 38 8 « » 6 13 

12 » e 3 .SO 8 11 s 6 24 
Vivy 12 10 « 3 59 8 20 D 6 31 
SaumUr(orl.). . . 12 22 1 33 4 10 8 30 1 57 6 42 

! 8«Q .KSTiSi 

SAUMUR' — BOCRGUEIL SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Omn. 

soir 
Omn. 

soir STATIONS 
Omn. 

malin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Mixte 

matin 
Mixte 

matin 

Mixte 

soir. 
STATIONS 

Mixte 

matin 

Omn. 

soir. 

Mixte 

soir. 

7 46 
8 56 
9 07 

12 48 
3 10 
S 23 

4 31 
6 48 
7 > 

Bourgueil.. 8 20 
8 30 
9 04 

12 18 
12 30 

1 08 

4 55 
5 05 
7 06 

7 46 
8 40 
9 04 

9 26 
19 20 
12 50 

4 31 
6 50 
7 14 

7 43 
8 10 
â 04 

4 33 
4 54 
7 06 

8 58 
9 22 

10 34 
Port-Boulet . . . Port-Boulet . . . Port-Boulet. . . . Port-Boulet . . . 

Ilirp/i Omn Expr. Omn. Omn. Omn. Eipr. 

STATIONS mixte; mixte mixte mixte mixte 
soir matin matin matin matin soir soir 

2 19 6 30 8 45 11 29 2 57 5 32 9 35 

La Ménitré. . . . 2 52 7 10 9 10 12 08 3 43 6 13 10 05 

Les Rosiers . . . ■ 7 19 9 18 12 17 3 52 6 22 f 

St-Clément. . . . i 7 26 D 12 24 3 59 6 29 • 
St-Martin .... t 7 33 i 12 31 4 07 6 36 » 

Saumur (a). . . 3 22 7 46 9 34 14 44 4 30 6 49 10 24 

- (dép.). . 3 27 7 52 9 37 12 48 4 31 6 53 10 30 

■ 8 05 9 48 1 01 4 45 7 06 • 
Port-Boulet. . . . 3 52 8 20 9 57 1 15 5 01 7 20 10 60 

4 26 8 59 10 19 1 53 5 46 7 59 11 16 

Tours 5 05 9 42 11 05 2 36 6 35 8 42 11 48 

matin matin matin soir soir soir soir 

LIGNE D'ORLÉANS 
ANGERS — SAUMUR — TOURS 

TOURS - SAUMUR - ANGERS 

STATIONS 

Expr. 

matin 

Tours 

Langeais .. . 

Port-Boulet.. 

Varennes. . . 
Saumur (a). . 

- (dép.) 
St-Martin . . 
St-Clément.. 

Les Rosiers.. 

La Ménitré. . 
Angers. . . . 

Omn. 
mixte 
matin 

1 23 
2 13 
2 38 

» 

2 57 

3 03 
I 

s 
s 

3 28 
3 57 

matin 

Omn. 

mixte 

matin 

5 : 
5 45 
6 20 
6 32 
6 45 
6 54 

7 06 
7 13 
7 21 
7 32 
8 21 

matin 

7 15 
8 » 
8 39 
8 51 
9 04 
9 12 
9 26 
9 33 
9 41 
9 52 

10 41 
matin 

Omn. 

malin 

11 35 
12 13 
12 46 
12 57 

soir 

Expr 

soir 

2 05 
2 49 
3 09 

» 

3 24 
3 29 

9 

I 

3 45 
3 52 
4 17 
soir 

Omn. 

mixte 

soir 

5 25 
6 08 
6 43 
6 54 

06 
12 
25 
32 
39 
48 

8 32 
soir 

Direc' 

mixte 

soir 

8 45 
9 30 

10 09 
10 21 
10 34 
10 40 

p 
p 

s 

11 H 
11 57 
soir 

SAUMUR - LA FLECHE 

Saumur.. 
Vivy. . . 

Longué. . 

Ijumelles . 

Baugé.. . 

Clefs . . . 

La Flèche 

matin soir soir 

7 05 1 18 7 20 

7 24 1 31 7 33 
7 45 1 45 7 48 
8 08 1 57 8 01 
8 33 2 13 8 18 
9 01 2 30 8 37 
9 20 3 45 8 52 

La Flèche 

ICIefs. . . 

Baugé . . 
Jumelles. 

Longué. . 

Vivy . . . 
ISaumur.. 

matin 

7 15 
7 33 
7 53 
8 09 
8 24 
8 38 
8 55 

matin 

10 20 
10 46 
11 15 
11 37 
11 57 
12 17 
12 39 

soir 

5 05 
5 23 
5 43 
5 5T 
6 12 
6 27 
6 44 

Vu par nous Maire de Saumor, pour légalisation da la signature de M. Godet, Ctrtifii par Timprmtur soussigné. 

Hâtst-d-TtlU de Saumur 188 LB tutu 


